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La France
La France est, de fait, une république multiculturelle.
Le président Sarkozy l’a consacrée symboliquement en installant à des responsabilités ministérielles des personnes issues de l’immigration nord-africaine (Fadela Amara, Rachida Dati) et africaine (Rama Yade). Mais, dans le même temps, il l’a niée politiquement par la multiplication des discriminations, offenses, rejets à l’égard des populations immigrées.
La IIIe République, puis la IVe ont eu le légitime souci d’affirmer l’unité indivisible de la France. Mais, bien que dans les faits cette unité ait été riche de la diversité des cultures provincialisées et de celles des territoires d’outre-mer, elle l’a occultée et a même voulu linguistiquement la détruire en prohibant l’usage public des langues régionales. Cette diversité a cependant résisté, notamment au travers de la revitalisation des langues, des arts et des cultures de ces provinces.
La francisation multiséculaire de celles-ci s’est poursuivie au xxe siècle par la francisation des immigrés. Celle-ci, en dépit d’échecs partiels récents, a comporté l’intégration, dans l’ensemble français, des cultures européennes (italienne, espagnole, polonaise) et extra-européennes (maghrébine, vietnamienne, africaine, créoles).
Ainsi, la France, notre France, est pleinement elle-même non seulement par sa diversité culturelle historique, mais aussi – il faut particulièrement le souligner aujourd’hui – par les nouvelles richesses culturelles qu’elle a intégrées.
Il lui reste à inscrire dans sa Constitution, comme l’ont fait le Maroc et le Brésil, sa multiculturalité. Car il est évident que l’unité et la diversité françaises doivent être fondamentalement liées. La diversité sans unité serait dispersion ; l’unité sans la diversité serait homogénéisation artificielle, destructrice de richesses. La France doit donc se proclamer constitutionnellement République laïque (ce qui signifie non seulement séparation entre État et religions mais aussi tolérance pour les diverses cultures religieuses), une et multiculturelle.
Les témoignages publiés dans ce livre permettront au lecteur de mieux comprendre le seuil historique que la France a franchi désormais.

Edgar Morin et Patrick Singaïny,
18 décembre 2011


En guise de présentation
La crainte de la ruée des immigrants pauvres du Sud et de l’Est dans une société vouée au chômage et menacée de crise crée un climat apte à favoriser les rejets aveugles. Ce qui pose le problème suivant : le processus de francisation peut-il se poursuivre au moment même où tant de conditions psychologiques, sociales et économiques sont défavorables ?
La culture française est très forte. C’est une culture de villes, qui comporte un système éducatif généralisé et puissant. C’est une culture publique et civique de caractère laïque, et c’est cette laïcité qui seule est capable d’intégrer politiquement et intellectuellement les diversités ethniques. C’est la culture laïque qui constitue à la fois un des caractères les plus originaux de la France et la condition sine qua non de l’intégration de l’étranger.
Mais nous devons cesser de lier indissolublement uniformisation culturelle et laïcité. Il faut au contraire lier l’abandon de ce jacobinisme-là à la régénération de la laïcité. Dès lors, notre culture peut ouvrir davantage son universalité potentielle et accepter l’idée d’une France multi-ethnique et multiraciale qui, en s’ouvrant aux diverses couleurs de peau, demeurera aux couleurs de la France.
La prospection d’un avenir nécessite le retour aux sources. D’où notre conviction : continuer la France millénaire, la France révolutionnaire, la France républicaine, la France universaliste, c’est aussi continuer la francisation. C’est continuer l’originalité française dans l’intégration européenne.
Mais une telle continuation nécessiterait une profonde régénération politique et culturelle. Peut-être que l’offense et l’humiliation faites à des Africains réfugiés dans une église, la violation répugnante d’un sanctuaire voué à l’accueil des infortunés vont-elles, par ce reniement d’une tradition que seul a interrompue Vichy, susciter, par réaction, la régénération de cette tradition humaniste et ouverte, fille et mère de la francisation ? De toute façon, la route sera longue, difficile, aléatoire, et il y aura encore du sang et des larmes.
Edgar Morin




La France veut s’appartenir. La France des « Français de souche » désire faire reconnaître, sur son sol, sa prééminence face à ceux qui, certes, n’ont pas vocation à s’en prévaloir, mais qui font aussi la citoyenneté française d’aujourd’hui. Comment les concilier (comment ériger une France du xxie siècle) ? Comment penser son vis-à-vis comme son semblable en France ?
La question se pose de part et d’autre de la barrière de la francité. De la meilleure des réponses dépend la survie d’une civilisation française qui restera toujours à parfaire. Il faudra surveiller constamment l’équilibre de l’équation universelle qui la sous-tend et qui s’écrit comme suit : d’une part, la sauvegarde de l’apport du peuplement historique ; d’autre part, la poursuite de l’intégration de nouveaux citoyens et leurs apports additionnels et performatifs aux valeurs françaises. De ces personnes qui, en sus de leur culture d’origine, nourrissent une identité française composite, la France aura toujours besoin pour sauvegarder sa vivance et garantir sa modernité civilisationnelle, afin de conserver sa place et son rang dans les hauteurs de la nomenclature mondiale.
Comme dans toute équation, la première partie est dépendante de l’autre. Et vice versa.
Patrick Singaïny






La francisation à l’épreuve
par Edgar Morin
Les origines mythico-réelles de la France, telles que les enseignent les manuels d’histoire destinés aux écoliers, montrent un caractère de complexité étonnant. La première naissance nationale reconnue est gauloise, et la Gaule, divisée jusqu’à la conquête romaine, se forme en s’unissant contre l’envahisseur. Ainsi Vercingétorix se fait reconnaître dans l’histoire à venir comme le premier héros national. Mais le moment de formation précède de peu celui de la désintégration, puisque Vercingétorix une fois vaincu et immolé, la Gaule devient romaine. Or, dans notre mythologie nationale, Rome n’est pas considérée comme la puissance ennemie occupante, mais comme la coformatrice, dans l’intégration mutuelle des deux composantes, d’une seconde naissance, celle d’une entité nommée justement gallo-romaine : la substance celto-gauloise absorbe en elle la latinité dans la langue et la civilisation.
À cette seconde naissance va en succéder une troisième, cette fois mythologique, au cœur du chaos qui s’installe, dans la décomposition de l’Empire romain, avec l’arrivée de vagues régulières d’envahisseurs. Clovis est l’opérateur mythique de cette troisième naissance. Ce roi franc va donner ce nom-là à la France, et ce nom va sembler fonder la francité face à la germanité, puisque Clovis est reconnu par les chroniqueurs ultérieurs comme le vainqueur des Alamans à la bataille de Tolbiac (496) ; converti au christianisme et sacré à Reims, il apparaîtra comme le fondateur de la France chrétienne. Dans les faits, ce n’est pas Clovis qui a battu les Alamans, la bataille n’a probablement pas eu lieu à Tolbiac, et les conditions de la conversion de Clovis ne semblent pas en faire le remerciement du guerrier au Dieu qui l’a rendu vainqueur. Enfin et surtout, les Francs étaient un peuple germanique dont la langue était telle. En fait, Clovis opère la troisième naissance de la France en y intégrant la substance germanique et en y instaurant le christianisme.
La quatrième et véritable naissance a lieu en 987 avec le règne de Hugues Capet. Cette naissance est paradoxale, car c’est l’époque où le territoire est divisé en fiefs indépendants, du comté de Bretagne au duché de Haute-Lotharingie, du comté de Flandre au comté de Provence. Le territoire proprement royal ne couvre que l’Île-de-France, l’Orléanais et la région de Senlis.
La francisation continue
À partir des rois capétiens, la France s’est faite, en francisant des populations non franciennes. Le francien était le dialecte d’oïl de l’Île-de-France et de l’Orléanais qui, en s’imposant et se surimposant aux multiples autres dialectes d’oïl et d’oc, est devenu le français.
C’est dire que la France s’est constituée par un processus multiséculaire de francisation de peuples et d’ethnies extrêmement divers, beaucoup plus hétérogènes que ceux de l’ex-Yougoslavie, par exemple, alors que la nation allemande s’est faite en unifiant des territoires germaniques, et l’Italie en rassemblant des populations qui, pour la plupart, se sentaient italiennes.
La francisation ne s’est pas effectuée seulement en douceur, mais elle ne s’est pas non plus effectuée seulement par la force. Il y a eu brassage et intégration dans la formation de la grande nation sans que toutefois se perdent des identités devenues provinciales. L’identité française n’a pas impliqué la dissolution de cette identité provinciale, elle a accompli sa subordination, mais, ce faisant, elle recèle en elle l’identité de la province intégrée, c’est-à-dire une double identité.

Une idée certaine de la France
La Révolution française a apporté à la francisation quelque chose de plus que le fait accompli par l’Histoire : elle a remplacé la fondation monarchique par une refondation républicaine. Il y a là substitution de souveraineté : le peuple s’accomplit souverainement en se proclamant « grande nation ». La fête de la Fédération du 14 juillet 1790 est le moment où les représentants de toutes les provinces déclarent solennellement et symboliquement leur volonté d’être français. Dès lors, la France incorpore en sa nature même un esprit et une volonté. Sans cesser de demeurer un être terrestre, elle devient un être spirituel, et ce d’autant plus qu’avec le message de la Déclaration des droits de l’homme l’idée de France comporte désormais, dans sa singularité même, celle d’universalité. D’où cet amour que l’« idée de France » a inspiré à tant de proscrits, humiliés et persécutés de par le monde.
La polémique franco-allemande sur l’Alsace-Lorraine au cours du xixe siècle affermit la conception spirituelle de l’identité française. Alors que l’Allemagne considère comme sienne cette terre germanique de langue et de culture, la France la reconnaît sienne par son esprit et sa volonté d’adhésion. C’est bien l’idée volontariste et spiritualiste de la France que la IIIe République fait sienne et fait triompher sur les idées de race, de sang, de sol, que lui oppose le parti antirépublicain.
Car il y a désormais, tout au long du xixe siècle, deux polarités antagoniques dans la notion même de France : la polarité nationaliste et la polarité patriotique. D’une part, la conception d’une France monarchiste, catholique, xénophobe ; d’autre part, la conception d’une France républicaine, laïque, ouverte. Il a fallu la défaite de 1871, l’instauration de la République et, surtout, la double victoire de la République laïque (séparation de l’Église et de l’État de 1905, réhabilitation du capitaine Dreyfus en 1906) pour rejeter dans une opposition furieuse mais vaine – jusqu’en 1940 – le parti réactionnaire dont les trois composantes – monarchiste, catholique, xénophobe – vont du reste se dissocier.

La francisation par intégration d’immigrés
Aussi, dans le cadre intégrateur de la IIIe République, le xxe siècle naissant va voir la francisation se poursuivre, mais de façon tout à fait nouvelle : non plus à partir de territoires annexés ou ralliés, mais à partir d’immigrants venus des pays voisins. La France est alors le seul pays d’Europe démographiquement déclinant, où les terres les moins fertiles sont de plus en plus abandonnées par leurs habitants. Cette situation attire les premières vagues d’Italiens et d’Espagnols. La IIIe République institue alors les lois de naturalisation qui permettent aux enfants d’étrangers nés en France de devenir automatiquement français, et qui facilitent la naturalisation des parents. L’instauration à la même époque de l’école primaire laïque, gratuite et obligatoire permet d’accompagner l’intégration juridique d’une intégration de l’âme et de l’esprit. J’en témoigne : fils d’immigré, c’est à l’école et à travers l’histoire de France que s’est effectué en moi un processus d’identification mentale. Je me suis identifié à la personne France, j’ai souffert de ses souffrances historiques, j’ai joui de ses victoires, j’ai adoré ses héros, j’ai assimilé cette substance qui me permettait d’être en elle, à elle, parce qu’elle intégrait à soi non seulement ce qui est divers et étranger, mais ce qui est universel. En ce sens, le « Nos ancêtres les Gaulois », que l’on a fait ânonner aux petits Africains, ne doit pas être vu seulement dans sa stupidité : ces Gaulois mythiques sont des hommes libres qui résistent à l’invasion romaine, mais qui acceptent la culturisation dans un empire devenu universaliste après l’édit de Caracalla (212). Par la francisation, les enfants reçoivent de bons ancêtres qui leur parlent en même temps de liberté et d’intégration, c’est-à-dire de leur devenir de citoyens français.
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